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    Avertissement

    
      Never Back Down est un récit centré sur le personnage de Tobias Reed, une âme brisée qui vit dans une atmosphère de violence et de sang. Certaines scènes peuvent heurter votre sensibilité, liées à certains thèmes abordés : violence physique et psychologique.

      Vous allez entrer au cœur d’une romance explosive, pure et sincère : la rencontre d’un amour capable de guérir tous les maux.

       

      Je souhaitais vous proposer cette playlist, car la musique a une place importante dans ma vie. J’écris en musique, je lis en musique et c’est pourquoi je voulais vous en partager quelques-unes qui m’ont accompagnée durant l’écriture de ce second tome, qui est cher à mon cœur.

       

      Good For You – Selena Gomez

       

      Sorry – 6LACK

       

      Loyal – 6LACK

       

      Renegade – Aaryan Shah

       

      Rover (feat. DTG) – S1mba

       

      Softcore – The Neighbourhood

       

      To the Wonder (feat. Kina Grannis) – Aqualung

       

      Weak When Ur Around – Blackbear

       

      Yo x Ti, Tu x Mi – ROSALÍA, Ozuna

       

      Cardigan (TikTok version) – Taylor Swift

       

      Way Down We Go – KALEO

       

      Mr. Sandman – SYML

       

      Symmetry – SYML

       

      I Wanted to Leave – SYML

       

      Mind Is A Prison – Alec Benjamin

       

      Devil Doesn’t Bargain – Alec Benjamin

       

      Me and the Devil – Soap&Skin

    

  




  
    
      
        À ceux qui souhaitent un jour rencontrer leur lumière.

      

    

    
       

    

  




  
    
      
        L’obscurité.

        Un mot qui paraît anodin.

        L’obscurité fait partie de notre quotidien, à tous.

        Elle peut prendre n’importe quelle forme.

        Mais pour moi, c’est plus profond. Ce n’est pas simplement une noirceur qui s’éveille dans une journée. Ce n’est pas seulement un état d’esprit.

        C’est plus profond. C’est ancré.

        Ça caresse ma peau, ma chair, mon cœur.

        Alors, laissez-moi vous faire entrer dans mes ténèbres.

        Tobias Reed

      

    

    
       

    

  




  
    Prologue

      Tobias

    
      Je me suis longtemps demandé ce qu’était réellement l’amour.

      Lorsque j’étais jeune, je regardais les étoiles avec mon frère et je réfléchissais au sens de ce mot pourtant si simple et si quelconque. Je voulais coûte que coûte rencontrer cette âme sœur, cet amour sincère et éternel dont me parlait sans cesse Rodéric. Puis j’ai perdu espoir lorsque j’ai sombré, dévasté par les souvenirs du passé. Un passé empli de terreur et de noirceur. Ce passé qui me suit, nuit et jour.

      J’ai longuement pensé que l’amour n’était qu’un simple mot, une idée, un sentiment, un état qu’adulait la société. Pour moi, ce n’était qu’un sentiment de passage. « L’amour est éphémère », me disais-je autrefois. C’est comme une caresse. Elle peut être douce, piquante, électrique. Mais elle a une fin.

      Jusqu’à ce que mes yeux se posent sur elle. C’est à ce moment que j’ai su qu’elle changerait ma vie à jamais, que je n’en sortirais pas indemne – et elle non plus…

      Elle m’a été enlevée.

      J’ai dû la quitter à cause de mes démons, de mes putains de démons – pour me retrouver une fois de plus derrière les barreaux.

      Malheureusement, cette fin était inévitable… Au fond de moi, je le savais. L’obscurité fait partie de moi, et elle le sera éternellement.

      Je n’aurais pas dû m’accrocher à elle de cette façon, car je savais qu’elle souffrirait tôt ou tard… je le savais.

      Je me demande souvent pour quelle raison elle ne m’a pas repoussé. Elle s’est accrochée à moi autant que je me suis accroché à elle alors qu’on savait pertinemment ce qui nous attendait.

      Pourquoi avoir été aussi stupides ? Aussi lâches ? Pour quelle raison avons-nous fermé les yeux sur notre incontournable destinée ?

       

        L’amour est parfois plus fort que la raison.

    

  




  

  Chapitre 1

    Tobias

  
    
      Le jour de l’arrestation

      — Je vous repose une dernière fois la question : que s’est-il passé ? s’acharne le flic depuis maintenant trente minutes.

      Depuis mon arrivée, je n’ai pas décroché un mot, pas un seul.

      Lors de mon premier interrogatoire, il y a plus de deux ans, je leur riais au nez car leur obstination m’amusait. À cette époque, mon insolence et mon indifférence étaient à leur maximum – ce qui faisait péter un plomb aux flics et les rendait particulièrement perplexes.

      Mais à cet instant, ce n’est pas mon arrogance ou mon sourire en coin, mais mon silence et ma souffrance qui font perdre pied à l’agent.

      — Écoutez, commence-t-il en posant les paumes sur la table, plusieurs témoins nous ont certifié que vous étiez devant monsieur Fox, le couteau entre les doigts. Nous allons très bientôt avoir le résultat des analyses.

      Il s’arrête, se redresse puis continue :

      — Seulement, si vous vous obstinez à ne pas me répondre, cela peut se retourner contre vous, Monsieur Reed. Je vais sans aucun doute vous l’apprendre, mais monsieur Fox est, au moment où je vous parle, dans le coma, dans un état critique !

      Une panique sourde s’empare de moi. Je déglutis avec peine, mais essaie tant bien que mal de dissimuler mon état.

      Mais il ne pourra donc pas témoigner… C’est bon ça !

      Je fixe les menottes qui m’enserrent les poignets. Je n’arrive pas à parler, aucun mot ne daigne sortir. J’ai si mal… si mal au cœur.

      La seule chose qui me préoccupe, c’est elle, et rien d’autre.

      Je ne sais pas combien de temps je vais être enfermé, je ne sais pas combien de temps je vais être loin d’elle.

      Je n’ai jamais ressenti une telle douleur, une douleur qui me ronge l’estomac, qui me broie les os et qui me fait suffoquer tant elle est oppressante.

      Et Rodéric… mon frère…

      Une larme, une seule et unique larme, roule sur ma joue.

      J’ai perdu. J’ai tout perdu…

    

    

  
    Rodéric

    
      
        Au même moment

        — Rodéric… c’est moi… Je t’imagine te demander ce qu’il se passe au simple son de ma voix… J’ai fait une connerie, une terrible connerie, le dérapage de trop… Je suis désolé, Rodd, je suis désolé de t’infliger tout ça. Je suis désolé de savoir que tu vas souffrir encore une fois par ma faute… Tu ne mérites pas ça, tu mérites tellement de bonnes choses, tu mérites tant de bonheur et de joie… Tu ne mérites pas de vivre dans l’obscurité que je t’impose… C’est pour cette raison que j’aimerais que tu partes, que tu quittes cette ville et que tu refasses ta vie.

        Je l’entends sangloter à l’autre bout du fil.

        — Je t’aime, Rodéric, et je t’aimerai le restant de ma vie, mais je ne peux pas t’infliger ça plus longtemps… je ne peux pas. Alors s’il te plaît, écoute-moi et promets-moi de faire ce que je t’ai demandé…

        Oh mon Dieu…

        Ma main se met à trembler lorsque le message se termine. Mon corps tout entier s’affole et les sanglots me gagnent. Mes genoux tapent contre le béton et mes mains sont maintenant à plat sur le sol. Mon souffle est douloureux, j’ai l’impression de suffoquer, de perdre pied.

        Il n’a pas fait ça… ?

        Comment peut-il me demander de partir ? Comment peut-il me demander une chose pareille ? Et pourquoi le fait-il ? Qu’a-t-il fait… ?

        — Hé, mon pote, ça va ? s’inquiète Dayan en s’agenouillant devant moi.

        Je me redresse, le regard perdu dans le vague.

        — C’est fini… tout est fini… murmuré-je.

        — Mais qu’est-ce que tu racontes ? demande-t-il en passant une main sur ma nuque.

        Je me relève brusquement, essuie mes larmes et demande :

        — Où est Léonie ?

        — Chez vous, pourquoi ? Rodd, dis-moi ce qu’il se passe… s’affole-t-il.

        — Il faut que j’aille la voir !

        Je le pousse légèrement et me rue vers la voiture. Dayan me suit de près et s’engouffre dans l’habitacle à la hâte. Je démarre à toute vitesse et les injures de Dayan à mon encontre ne font que croître, mais la douleur au creux de ma gorge est trop intense pour que je parvienne à dire un mot.

        Lorsque nous arrivons enfin à la maison, je sors en trombe de la voiture en ignorant les plaintes de Dayan, qui s’obstine à vouloir savoir ce qui est en train de se passer. J’entre dans la maison en courant, je hurle son nom dans chaque pièce, mais elle est introuvable.

        J’ai une boule au creux de l’estomac depuis son message. Je n’arrive pas à y croire… Ce n’est pas possible. Pas encore.

        Je pose mes mains contre le mur, les yeux embués de larmes. Je commence réellement à paniquer. Je ne me sens pas bien…

        — Rodéric, bordel de merde ! hurle Dayan en me rejoignant.

        — Il faut que je la trouve.

        Elle seule pourra me dire ce qu’il se passe…

        Malgré mes tremblements et mon corps en sueur, ma voix reste impassible.

        — Si tu ne me dis pas ce qu’il y a, je te jure que…

        Je ferme mes paupières, agacé, et le coupe aussitôt :

        — Tobias va retourner en taule ! Je ne sais pas encore pour quelle raison, OK ? La seule chose qui m’importe pour le moment c’est de savoir où se trouve Léonie !

        Il secoue la tête, la bouche entrouverte. Son corps se raidit tandis qu’il murmure un « non ». Face à sa réaction, je sens une boule se former au creux de ma gorge.

        — Je sais où elle est allée, souffle-t-il.

        *

          *     *

        Un silence de mort plane dans la voiture. Les mains de Dayan accrochent le volant si puissamment que ses veines sont prêtes à exploser d’une seconde à l’autre. La boule nichée dans mon ventre me fait terriblement mal. J’ai peur… j’ai si peur de connaître la vérité…

        Dayan se gare devant une petite maison où tout semble fermé. Tremblant, je descends de la voiture en redoutant le pire.

        — C’est ici qu’habite son père, me signale-t-il en montant les quelques marches.

        Je le suis de près mais en arrivant devant la porte, il s’immobilise.

        — Non, non, non… pas ça… chuchote-t-il d’une voix éraillée.

        Je le pousse légèrement et aperçois une lettre posée sur le pas de la porte.

        Mon Dieu, non…

        Je m’empare du bout de papier en me baissant, puis m’empresse de l’ouvrir.

        En finissant de lire le contenu, je tends le mot à Dayan qui, quelques secondes plus tard, éclate en sanglots.

        Je relève doucement le visage et reste immobile, le cœur lourd.

      

      

  
  
  
    Tobias

    
      Ils m’ont transféré dans une autre salle au milieu de laquelle trônent une table ainsi que deux chaises, l’une en face de l’autre. Un flic se tient devant la porte, les mains derrière le dos, stoïque.

      Depuis maintenant plus de deux heures, j’attends. Je ne sais pas ce que j’attends exactement, mais j’attends. Mon regard s’est perdu dans le vague depuis tout ce temps. Je n’arrive plus à réfléchir, comme si mes pensées n’existaient plus, enfouies profondément dans ma tête. Je tape mes menottes contre la table, dans l’espoir vain que ce petit bruit m’aide à ne pas exploser.

      — Monsieur Reed, votre seule et unique visite est arrivée ! me prévient le policier.

      Je ne prends même pas la peine de tourner mon visage. Ses mots me sont à peine audibles tant ma douleur est immense.

      La porte se ferme brutalement et lorsque j’entends sa voix, j’interromps tout mouvement avec les menottes :

      — Tobias…

      Je me sens si faible… J’ai envie de m’effondrer.

      Je me redresse et plonge mon regard dans celui de mon frère. Il est anéanti. Il fait un pas vers moi, mais s’arrête aussitôt en voyant les menottes encercler mes poignets. Je le connais si bien… Je sais qu’il a reçu mon message. Mais il se rend seulement compte à cet instant présent que, oui, je vais retourner en prison.

      Je me lève, me pince les lèvres pour retenir mes larmes et m’approche de lui. Il m’enlace fortement et s’effondre dans mes bras en laissant de côté l’interdiction de me toucher. Si je le pouvais, si je n’avais pas ces putains de menottes, je le serrerais de toutes mes forces contre moi, mais je ne peux pas…

      Il sanglote contre mon épaule. En le voyant dans un tel état, je peine à retenir mes larmes.

      Deux mains viennent nous séparer :

      — Aucun contact ! s’interpose le policier.

      Rodéric se laisse faire, sans un mot. Je l’observe se diriger vers une chaise en face de la mienne où il s’installe, mais avant de faire de même, je ne peux m’empêcher de demander :

      — Tu n’as pas reçu mon message ?

      Il fronce aussitôt les sourcils.

      — Il est hors de question que je parte ! gronde-t-il.

      Je prends une grande inspiration, essuie rapidement mes yeux, et vais m’asseoir sur ma chaise, face à lui, tandis qu’il pose ses mains tremblantes sur la table.

      Il m’observe longuement, au bord des larmes et la respiration chevrotante, puis m’interroge enfin :

      — Que s’est-il passé ?

      — Daniel est dans le coma.

      Il secoue la tête lentement en marmonnant quelques mots. Il déglutit bruyamment en ne me quittant pas des yeux une seconde puis continue :

      — De quoi es-tu accusé ?

      — De l’avoir poignardé… Il y a des témoins.

      Mon frère passe la langue sur ses lèvres en respirant gravement. Je n’ai pas besoin de lui en dire plus, il a compris. Il sait ce que j’ai fait. J’aimerais lui en dire davantage, mais je ne peux pas. Les flics nous écoutent.

      — Qu’est-ce que tu risques ? demande-t-il d’une voix chevrotante.

      — Ils ne m’ont encore rien dit… Puis, Fox ne pourra pas témoigner…

      Il m’adresse un sourire en coin malgré sa profonde tristesse. J’irai en taule, c’est certain, mais avec une peine beaucoup moins lourde.

      Daniel ne pourra rien divulguer. Les témoins n’ont rien vu, seulement moi devant Daniel, en sang.

      Nous restons ainsi de longues minutes, à nous regarder comme si ça allait être la dernière fois. Ses yeux sont rouges, des cernes colorent sa peau, et une traînée de sueur perle sur son visage. Il paraît si triste, si impuissant, si soucieux…

      Je prends une grande inspiration en me mordant la lèvre sous l’appréhension qui emprisonne mon corps.

      — Léonie… soufflé-je.

      Mon cœur rate un battement lorsque j’aperçois les yeux de mon frère briller. Il tape du pied et triture ses doigts avec anxiété. Mon pouls palpite, vient frapper contre mes tempes, mon sang pulse dans mes veines et les larmes me montent lorsqu’il répond enfin :

      — Elle est partie.

    

  
  
  
    Léonie

    
      
        « Mon cher Dayan,

        Il arrive un jour où l’on se dit que fuir est la meilleure solution, que ça pourrait nous aider à prendre un nouveau départ. Pourtant, fuir est la décision des lâches. Mais à ce moment précis, je suis lâche et effrayée. Durant ces quelques mois, je me suis accrochée, j’ai tout fait pour tenir bon. J’ai essayé de rester loin de lui, puis j’ai essayé de le comprendre, de l’épauler… Et j’ai cru que mes efforts avaient payé, mais je me suis trompée. Je suis tombée amoureuse. Un amour fort et inconditionnel. Seulement, avant lui, l’amour m’était inconnu et pourtant, ce que je ressens pour lui, je sais que c’est réel et sincère. Tu vas sans doute m’en vouloir, et Isabelle, mais je préfère partir quelque temps. Je ne sais pas encore quand je reviendrai. Mais s’il te plaît, essaie de comprendre ma décision.

        Je t’aime Dayan,

        À bientôt,

        Léonie. »

      

      Je lâche mon crayon et relève la tête, sans un bruit. Je regarde devant moi un long moment, puis, sans que je puisse contrôler quoi que ce soit, je m’effondre. Je renifle et essaie de retenir mes sanglots, mais la douleur est bien trop grande. Je place le bout de papier dans une enveloppe et me lève de la chaise. J’essuie mes joues, garde bien en main le petit mot et vais rejoindre la chambre de mon père.

      Dès qu’il m’aperçoit, il me prend dans ses bras en me caressant doucement le dos. Je déglutis bruyamment et pleure, encore et encore. Je me sens si faible, si minable. Comment peut-on ressentir autant de souffrance ? Comment ?

      — Je suis vraiment désolé, ma chérie… souffle-t-il contre mes cheveux.

      Je ne réponds pas. Il m’étreint plus fort encore et ne prononce plus un mot. Il me laisse me libérer, de longues et d’interminables minutes.

      *

        *     *

      — Pourquoi tu ne m’as pas parlé de ta relation avec lui ? demande mon père, coupant le silence qui était pourtant bien apaisant.

      Je regarde par la fenêtre de la voiture en prenant une grande bouffée d’air, puis réponds d’une faible voix :

      — J’avais peur de ta réaction… et puis je ne voulais pas que tu t’inquiètes.

      Je sens son regard sur moi, ce regard dur mais à la fois si doux dont lui seul a le secret.

      — Je suis ton père, Léonie. Je m’inquiéterai toujours pour toi.

      Je laisse échapper un soupir. Rien que de songer à lui, aux derniers mois passés, mes yeux se remplissent de larmes. Mon cœur est lourd. J’ai la sensation que mon cœur s’est fendu, comme si la douleur l’avait brisé. Une pointe reste nichée au creux de mon estomac, me torturant d’un chagrin si pénible…

      — J’ai pris deux semaines de congé pour rester avec toi, m’annonce-t-il. Je vais m’occuper de l’université et toi, tu continueras les cours tranquillement là-bas, jusqu’à ce que tu décides de revenir.

      Tout en prononçant ces mots, il prend ma main, l’enveloppant de la sienne. Je n’arrive pas à croire qu’il fasse tout ça pour moi… Mes larmes continuent de couler mais je n’émets aucun son.

      Lorsque, quelques heures plus tôt, je lui ai tout raconté, il est parti faire ses valises sans me laisser le temps de comprendre ce qu’il comptait faire.

      Nous allons ensemble dans notre maison de vacances à Peoria, dans l’Illinois. Je vais faire ma deuxième année d’université là-bas. Jusqu’à ce que je sois prête à revenir…

      L’avantage, c’est que personne n’est au courant pour cette maison – ce qui m’évitera d’avoir de la visite.

      Pourtant, j’ai l’impression de tout laisser derrière moi. Tout. Et, une fois de plus, mon chagrin a raison de moi, et m’emporte dans une spirale infernale.

    

  
  



Chapitre 2
Léonie

Un an et six mois plus tard
Samedi 5 juillet

Les rayons du soleil viennent chatouiller mon visage et réchauffent ma peau. Je suis tellement bien dans mon lit que la dernière chose à laquelle je pense est d’en sortir. Je me roule en boule en rechignant, mais finis par me lever. Je m’assois au bord du lit, pose les pieds sur le sol, puis me mets à fixer un point invisible. Je soupire et attends plusieurs minutes.

Je suis en vacances d’été depuis un mois, je viens de terminer ma deuxième année de droit avec brio. J’ai su par l’intermédiaire de mon père qu’Isabelle avait également validé sa deuxième année de journalisme et Dayan sa troisième année de droit, il a donc obtenu sa licence. J’ai également appris avec tristesse que June avait déménagé pour faire sa troisième année à l’autre bout des États-Unis, là où elle a décroché un stage.

J’aurais voulu être auprès d’eux pour fêter ça… Être auprès d’eux, tout simplement. Je me suis sentie seule lorsque les résultats sont tombés. J’aurais tellement aimé prendre mon père dans mes bras, sauter de joie avec Isabelle ou encore hurler aux côtés de Dayan…

Ils me manquent terriblement.

Je me lève enfin, l’air morose, et lorsque j’aperçois mes valises dans un coin de la chambre, mon visage se décompose.

Il est temps pour moi de rentrer…

Cette période loin de tout m’a permis de m’évader, de changer d’air. J’ai fait de nouvelles rencontres qui m’ont aidée à cicatriser – même si au fond de moi, je sais que la plaie restera toujours ouverte. Malgré ces quelques amis de classe, je suis devenue assez solitaire, ne laissant personne m’approcher de trop près. C’est comme si une bulle infranchissable s’était formée autour de mon cœur, malgré moi.

Bien que je sois plus forte, je n’ai pas envie de retourner là-bas.

J’ai peur.

J’ai peur qu’un jour ou l’autre, je me retrouve face à lui. Face à celui dont je n’ai pas prononcé le nom depuis que je suis partie.

J’ai peur de redevenir la fille faible que j’ai été. Je n’en ai pas envie.

Je sais qu’il a pris un an et sept mois de prison. D’ailleurs, je ne sais pas par quel miracle il a réussi à échapper à une peine plus lourde ; il aurait dû encourir au moins trois ans. Je n’arrive toujours pas à comprendre…

Plusieurs jours après ce qu’il s’est passé, nous avons enfin pu connaître l’état de Daniel. Celui que je considérais comme un très bon ami. Un homme avec un grand cœur… Lorsque j’ai su qu’il était dans le coma, c’est comme si l’on était en train de m’étouffer. Oui, j’étouffais. Il ne méritait pas ça.

Je lui ai envoyé des roses, une fois par mois, mais je n’ai pas pu aller le voir. Je ne sais même pas si les médecins m’auraient laissé entrer comme je ne suis pas de la famille. Mais aujourd’hui, il est réveillé, depuis plusieurs mois maintenant. Mon père m’a confié qu’il n’avait rien dit sur ce qu’il s’était passé, qu’il ne voulait pas en parler – pas tout de suite en tout cas.

Je prends une grande inspiration, serre les dents et vais rejoindre la cuisine pour me faire couler un café. Je tape du pied, anxieuse, et attends patiemment que ma tasse se remplisse.

Je sais pertinemment qu’en retournant vivre là-bas, je le reverrai, et ça m’effraie.

Mais je n’ai pas le choix. Mon père est tombé malade… On lui a diagnostiqué une cardiopathie ischémique suite à plusieurs malaises. J’ai vécu seule durant cette année, mais mon père venait me rendre visite une fois par mois. À chacune de ses visites, je le voyais de plus en plus faible, amaigri. Alors j’ai voulu qu’il consulte des spécialistes, même s’il ne voulait pas. Pour lui, il avait simplement une vilaine grippe, ou encore une baisse de moral. Mais les résultats sont tombés…

Je préfère donc rentrer pour être auprès de lui. Je ne veux pas qu’il soit seul. Je veux qu’il guérisse, moi à ses côtés.

*
*     *

Je me gare devant la maison, la gorge serrée. Je n’ai jamais été aussi stressée de toute ma vie. Depuis que j’ai quitté ma petite maison dans l’Illinois, j’angoisse à mort… Chaque fois que les panneaux m’ont indiqué que je m’approchais dans la ville, j’ai cru mourir. À la seconde où j’ai dépassé le panneau « Chicago », j’ai su qu’il n’y aurait pas de retour en arrière. Je sais que mon passé me rattrapera. Je ne pourrai pas écarter toutes les personnes que j’ai laissées derrière moi…

Je regarde une dernière fois ma voiture, mon petit joyau que mon père m’a offert pour mon anniversaire, il y a plusieurs mois maintenant. Je monte les quelques marches, pose la main sur la poignée et je déglutis.

OK. Léonie, calme-toi.

J’ai l’impression que derrière cette porte se trouvent les Enfers. J’ai la sensation que lorsque j’aurai franchi le seuil, le néant m’ouvrira les bras et mon passé me dévorera.

La porte s’ouvre brusquement et je me retrouve face à mon père. Il est si pâle… De sombres cernes ornent ses yeux et il a laissé pousser une barbe de plusieurs jours, mal entretenue, qui lui donne presque dix années de plus. Mais malgré sa petite mine, il me sourit, les larmes aux yeux, avant de venir m’enlacer.

— Tu m’as manqué, ma fille ! me confie-t-il d’une faible voix.

Je l’étreins plus fort en nichant mon visage dans son cou.

— Toi aussi, papa.

Je ne l’ai pas vu depuis plusieurs mois, et au fond de moi, je le regrette.

J’ai préféré partir en laissant tout derrière moi, même mon père, celui qui compte le plus au monde. Mais ma douleur était trop grande. Son arrestation a été comme un déclic. Au plus profond de mon cœur, je savais que cet homme n’était pas fait pour moi, qu’il était dangereux, pour moi et pour les autres. J’ai de nombreuses fois cru qu’il pouvait changer. J’y ai cru tellement fort…

Je m’étais trompée.

Partir me semblait être la meilleure solution : recommencer à zéro, oublier, s’évader. Partir m’a aidée.

Et je vais mieux. Beaucoup mieux.

— Allez, viens ! dit-il en s’écartant de moi. J’ai une surprise pour toi.

J’ouvre grand les yeux. Je ne m’attendais pas à ce qu’il me fasse une surprise.

Je ferme la porte après être entrée et lui emboîte le pas vers le salon. Il se stoppe d’un coup et se retourne vers moi, le sourire jusqu’aux oreilles, avant de me demander :

— Tu es prête ?

— Prête à quoi ? demandé-je en haussant un sourcil.

— À ça…

Mon cœur cesse de battre l’espace d’un instant.

Oh mon Dieu…

Je porte mes doigts à ma bouche.

Dayan et Isabelle me font face. Ma meilleure amie pleure à chaudes larmes tandis que son frère me toise, impassible. Isabelle me saute au cou en manquant de nous faire tomber au sol. Elle renifle et je l’étreins de toutes mes forces. Elle m’a tellement manqué…

— Ça a été si dur sans toi… m’avoue-t-elle en ne me lâchant pas d’un poil.

Je laisse le silence répondre à ma place. Si elle savait comme ç’a été difficile pour moi aussi…

Je me recule et la regarde un instant. Elle est si belle, si douce… elle n’a pas changé. Je passe mes pouces sous ses yeux pour essuyer ses larmes et elle me sourit.

Je sens le regard appuyé de mon meilleur ami sur moi. Mes yeux se posent sur lui et ma gorge se noue. Je garde toujours le visage d’Isabelle entre mes mains tandis que mes prunelles ne daignent lâcher Dayan, celui que je n’ai pas vu depuis plus d’un an. Ça me fait de la peine de le dire vis-à-vis de sa sœur, mais être séparée de lui a été l’une des choses les plus difficiles à vivre…

Je m’éloigne de mon amie et m’avance vers Dayan, qui reste de marbre. Pourtant, je sais qu’il est heureux de me voir et à la fois profondément affligé. Je fais un pas de plus, et je me retrouve plus qu’à quelques centimètres de lui. Il baisse son visage et lorsque je plonge mon regard dans le sien, les larmes me montent aux yeux. Il m’en veut… Il n’a pas besoin de dire un mot, je sais qu’il m’en veut, et qu’il souffre encore de mon départ…

Je passe mes bras autour de son corps et laisse ma joue s’écraser sur son torse. Je le serre fort, le voulant encore plus près de moi. Ce n’est qu’après de longues secondes qu’il m’enlace enfin. Il pose son front sur mon épaule nue et je sens une goutte rouler sur ma peau. J’essaie tant bien que mal de retenir mes larmes, mais la boule au creux de ma gorge me fait si mal que je craque complètement.

Nous restons dans cette position plusieurs minutes, sans prononcer un mot, ne faisant même plus attention à Isabelle et mon père.

Il se redresse, m’observe, puis pose son front contre le mien.

— Je t’en veux tellement, si tu savais… me confie-t-il, la voix cassée.

— Je suis désolée…

C’est tout ce que tu trouves à dire ?

En réalité, je ne sais pas quoi lui dire… J’ai fait preuve d’une lâcheté immense. Je lui ai seulement laissé une lettre, une stupide lettre sur le pas de la porte, et je m’en veux terriblement pour ça. Je ne lui ai pas écrit, je ne l’ai pas appelé… pas une fois. Je ne répondais même pas. Je souhaitais simplement faire le point, que personne ne puisse me poser toutes sortes de questions, même si ça entraînait la souffrance d’une telle séparation… Il le fallait.

Quelle égoïste…

Mes mains se posent sur ses joues et je prends une grande inspiration afin de calmer ma peine avant de souffler :

— Je t’aime tellement fort, Dayan… Plus jamais je ne te quitterai.

Mes mots semblent l’apaiser ou le réconforter… je ne sais pas, peut-être les deux. Il m’étreint de nouveau, comme jamais il ne l’avait fait auparavant. Il semble si heureux, heureux de pouvoir enfin me voir et me toucher, et à la fois si morose…

— Oui, ne me refais plus jamais ça… je t’en prie.

Ses paroles me font mal. Mon cœur se brise en mille morceaux. Je l’ai fait souffrir, tellement souffrir…

Il me relâche et se redresse, ne cessant pourtant pas de me regarder, comme s’il avait peur que je le quitte, encore une fois.

Du bout des doigts, il me caresse délicatement la joue.

— Tu es différente.

Mon regard se fait plus insistant.

— Je sais pas vraiment, tu me sembles…

Il s’interrompt subitement, regarde autour de lui puis demande :

— Ils sont partis où ?

Je hausse les sourcils, ne comprenant pas directement de qui il veut parler. Je fais un tour sur moi-même et je me rends compte que mon père et Isa ne sont plus là.

— Papa ? l’appelé-je.

Nous attendons quelques secondes avant de le voir arriver avec Isabelle à ses côtés, tous deux le sourire aux lèvres.

— Pourquoi vous êtes partis ? s’interroge Dayan.

— On voulait vous laisser un peu tranquille, sourit mon amie.

Je ne réponds pas et Dayan non plus d’ailleurs. Je me sens gênée. Malgré le fait d’être excitée de les revoir, je ressens une certaine appréhension, voire même une crainte. J’ai conscience de la souffrance que je leur ai causée suite à mon départ… Ce n’est peut-être que le début, mais vont-ils me pardonner ? Vont-ils de nouveau avoir confiance en moi… ?

*
*     *

Les éclats de rire résonnent dans la pièce. Installés autour d’un bon repas préparé par les soins d’Isabelle, nous discutons en nous esclaffant comme au bon vieux temps. Ça faisait longtemps que je n’avais pas ri de cette façon – et ça fait du bien. Dayan nous raconte l’une de ses histoires rocambolesques avec sa dernière conquête.

— Je ne te crois absolument pas ! intervient sa sœur, qui s’efforce de ne pas rire.

— Je te jure ! insiste-t-il.

En voyant le visage d’Isabelle se déformer en une grimace, je me tords à nouveau de rire. Mon père, ne plaisantant pourtant pas souvent sur ce sujet, est rouge pivoine tant il s’esclaffe.

Je me ressers un verre d’alcool et commence à l’avaler d’une traite tout en les observant plus heureux que jamais. Dayan tape sur l’épaule de mon père, complètement tordu de rire, un sourire éclatant, dévoilant ses dents couleur ivoire. Mon père le regarde, des étincelles dans les yeux ; on ressent toute l’affection qu’il lui porte… c’est si touchant. Isabelle m’a confié qu’elle et Dayan sont restés auprès de mon père durant toute la période où je n’étais pas là, et je ne les remercierai jamais assez pour ça. Quant à elle, elle boit son verre de rosé en les observant également, le sourire aux lèvres.

J’ai l’impression d’assister à cette scène au ralenti, comme dans les films… et c’est une sensation si agréable, si magique.

À cet instant, mon cœur est rempli d’amour et de bonheur. Voir ceux que j’aime aussi rayonnants me comble de bonheur. On en oublie nos peines et nos peurs, on pense seulement à eux, au moment présent, et à rien d’autre.

— Et si on sortait ? propose ma meilleure amie en se levant, son verre pendu à ses lèvres.

— Oh ouais ! s’écrie Dayan en se levant à son tour, faisant tomber sa chaise dans un bruit fracassant.

Je glousse tandis qu’un silence s’installe.

— Oups, dit-il tout bas en regardant mon père avec un sourire enfantin.

J’explose de rire face à cette scène et mon père me rejoint dans mes éclats quelques secondes après.

— Allez, filez, bande de fous ! s’exclame-t-il en mimant un geste avec ses mains comme s’il nous foutait à la porte.

Isabelle et Dayan sont déjà dehors, bras dessus bras dessous. Quant à moi, je m’installe sur une chaise en face de mon père, qui me dévisage, interrogateur.

— Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ?

— J’ai pas envie d’aller faire la fête alors que toi, tu es…

— Léonie, écoute-moi, me coupe-t-il. Je ne veux en aucun cas que tu te prives à cause de moi, d’accord ? Tu viens de retrouver tes meilleurs amis, alors va fêter ton retour avec eux… Fais-moi plaisir.

Je l’observe longuement, puis prends une profonde inspiration. Il a raison, après tout…









Chapitre 3
Léonie

22 h 30

Je me gare sur le parking du bar et je n’ai pas encore éteint le moteur que Dayan est déjà dehors en train de hurler des conneries à tout va.

Il est complètement bourré, il ne faut pas lui en vouloir !

Je me tourne vers Isabelle, qui hausse les épaules en pouffant.

OK. Elle aussi commence à voir flou.

Nous descendons de la voiture, je la verrouille rapidement et cours rejoindre Dayan qui est déjà devant l’entrée du bar. Je passe ma main sous son bras et nous franchissons les portes en atterrissant au beau milieu d’une foule humaine. Je lance un regard à Dayan qui, lui, ne me porte déjà plus aucune attention. Ses yeux sont obnubilés par les bouteilles d’alcool sur le bar. Je ris et le laisse rejoindre le comptoir.

Isabelle m’attrape la main et m’entraîne sur la piste de danse. Je chope un verre au passage et avale une gorgée.

Hum, dégueulasse !

Je le bois cul sec et le jette par-dessus mon épaule. Isa éclate de rire tout en se trémoussant au rythme de la musique. Je l’imite en ondulant des hanches.

Je sens deux mains se faufiler aux creux de mes hanches. Je pose instinctivement les miennes dessus, mais je reconnais l’odeur de Dayan, collé à mon dos.

OK. Il est encore plus mort que tout à l’heure. Il n’est jamais aussi tactile étant sobre !

Je regarde Isabelle en riant et, jouant le jeu, je recommence à bouger les hanches. Dayan me suit en gesticulant ses bras devant moi. Rapidement, Isa se rapproche de moi et nous entamons une danse à trois en nous esclaffant et en chantant à tue-tête, au milieu de tous ces inconnus, tels des adolescents qui sortent pour la première fois.

Quelques heures plus tard, nous sommes toujours au milieu de la piste en train de danser et de profiter de la musique.

— Je suis si heureuse que tu sois de retour… m’avoue ma meilleure amie en prenant mes joues entre ses mains.

— Moi aussi ! m’écrié-je, mon verre en l’air.

— Arrête de gesticuler comme ça, tu vas en mettre partout !

J’ouvre grand les yeux en finissant mon verre.

— Oups !

Je le balance une fois de plus derrière mon épaule et me dirige vers le bar, mais en voyant Dayan dans un coin en train de parler avec un mec – qui m’est inconnu –, je ne peux m’empêcher de le rejoindre. Je lui saute au cou et enfouis mon visage au creux de son épaule.

— Tu m’as tellement manqué… si tu savais !

— Toi aussi, ma chérie !

Je le relâche et m’accroche à ses bras pour ne pas tomber – parce que je ne marche plus très droit.

— Plus jamais on se quitte, hein !? dis-je en faisant une moue triste.

— Plus jamais ! dit-il en m’embrassant le front.

Je le regarde longuement. Il est si beau, si fort, si gentil, si unique… Je l’aime tellement mon meilleur ami…

— Bon, j’y vais ! balancé-je en me retournant promptement sous le rire de Dayan.

Je vois flou, complètement flou, mais je m’en fous. Je me sens si bien. Je ne pense plus à rien, il n’y a plus rien qui compte. J’ai simplement envie de m’amuser, de profiter de ce petit instant de paix intérieure. Je sais que la réalité va revenir me mettre une gifle dès mon réveil demain, alors je profite et c’est tout ce qui compte dorénavant.

Je pose mes coudes sur le comptoir et commande un Black au barman. Je chantonne et danse sur place en attendant mon verre qui n’arrive toujours pas.

Je me mets à engueuler le barman en lui conseillant de se dépêcher, ce qui attire plusieurs regards curieux sur moi. Je lance un regard froid à tous ces pauvres gens aussi soûls que moi, mais lorsque mes prunelles croisent les siennes, je me fige.

Je me ressaisis immédiatement et cours vers lui pour lui sauter dans les bras.

— Rodéric… soufflé-je.

— Bonjour, ma belle.

Je n’ai jamais eu de grandes conversations avec Rodéric, on ne s’est jamais vraiment parlé en fait, mais je me rends compte qu’il m’a manqué… même beaucoup.

Je me redresse et prends son visage entre mes mains. Je le scrute plusieurs secondes et il ne me quitte pas des yeux durant tout ce temps. En comprenant que nous sommes aussi soûls l’un que l’autre, nous éclatons de rire. Il passe son bras derrière mes épaules et me colle à son torse.

Je me redresse subitement, plisse les yeux et pose une main sur son bras que je soulève légèrement avant de dire, éberluée :

— Putain, comment t’es musclé !

Il pouffe tandis que je regarde attentivement son biceps en le touchant plusieurs fois de l’index.

— Je n’avais rien à faire d’autre, m’avoue-t-il d’un ton las.

Malgré moi, mon cœur prend un coup de massue.

Je ne veux pas y penser, je ne peux pas y penser…

Je relève la tête, ravale ma soudaine tristesse, puis l’observe. Malgré les effets de l’alcool sur son visage, sa fatigue est certaine. De larges cernes creusent sa peau, il est pâle et sa barbe n’est pas entretenue – ce qui est tout son opposé.

— Ouais… de toute façon ce n’est pas le moment ni le lieu pour en parler, dit-il dans un sourire.

J’acquiesce puis m’empare de mon verre que le barman m’a enfin servi, et le bois d’une traite. Rodéric me dévisage, surpris, puis esquisse un rire en faisant de même avec le sien.

Le revoir après tant de temps me rend heureuse. J’ai l’impression que mon cœur se remet à vivre, après un an d’agonie. Je ne voyais plus personne. Je ne parlais plus à quiconque. J’étais seule. Mais je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.

Reprendre contact avec les personnes qui me sont chères m’apaise et me réconforte. Mais je me rends compte que, malgré le fait de revoir mes amis, cette torture n’est pas près de s’atténuer. Je sais que je le reverrai, tôt ou tard, et c’est à ce moment-là que je prendrai conscience que la guérison sera bien difficile à obtenir.

— On vient à peine d’arriver que t’es déjà en train de choper ! intervient une voix inconnue, en riant.

Une main se pose sur l’épaule de Rodéric. Je vois tellement flou que je peine à assimiler toutes les informations que m’envoie mon cerveau. Je cligne plusieurs fois des paupières et lorsque je distingue enfin clairement l’homme à nos côtés, je déglutis. Ses yeux… Ils ressemblent tellement aux siens… D’un vert profond, voire poignant. Je pensais qu’il était le seul à avoir un tel regard… Une sueur froide s’empare de mon corps, et un frisson me transperce. Ce n’est pas lui, mais il détient quelque chose de similaire, de tellement similaire… Malgré l’obscurité, je peux clairement voir ses cheveux noirs, sa barbe de quelques jours, son visage plutôt carré et ses yeux…

Je secoue la tête, le souffle court.

Léonie, ressaisis-toi !

Je viens à peine de revenir que mon esprit me joue des tours. J’ai l’impression de le voir partout.

— Ferme-la ! lance Rodéric dans un rire. C’est une amie.

Le brun me dévisage de façon insistante. Qu’est-ce qu’il me veut, celui-là ?

— Reese, je te présente Léonie ! Léonie, je te présente Reese.

Le fameux Reese hausse un sourcil en lançant un regard appuyé vers le grand blond.

— Léonie Foster, ajoute Rodéric.

Reese semble surpris mais s’avance vers moi, me dominant d’une tête, et me tend une main amicale :

— Enchanté… j’ai beaucoup entendu parler de toi.

D’accord… De toute façon, je suis bien consciente que maintenant, toute la ville est au courant de tous les évènements passés et… de lui et moi.

— Et tu es ? demandé-je sérieusement, m’étonnant moi-même.

— Je suis le…

— C’est un ami de la famille, le coupe Rodéric en plaquant une main sur l’avant-bras de son ami.

Je hausse un sourcil. Soudain, Rodd me semble crispé, comme s’il ne voulait pas que je sache qui est ce Reese. Mais pourquoi ?

De toute façon, je n’ai pas la tête à réfléchir ; et puis je n’en ai pas envie, je n’en ai plus envie.

Lorsque j’aperçois Dayan et Isabelle au loin, je secoue les bras comme si ma vie en dépendait en hurlant leur nom. Les deux hommes face à moi explosent de rire.

— Tu es sûr que c’est elle ? demande Reese.

— Oui, c’est bien elle.

Je ne fais pas attention à leurs paroles. Mes meilleurs amis me rejoignent aussitôt, Isabelle passe un bras autour de mes épaules tandis que Dayan se met à dévisager Reese d’une drôle de façon.

— Reese ?

— Salut, Yan, répond le brun dans un sourire sincère.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? demande mon meilleur ami, toujours immobile.

— Quand j’ai appris la nouvelle, je pensais que Rodd aurait eu besoin de quelqu’un…

— Et pourquoi je ne te vois que maintenant ?

— On vient tout juste de revenir en ville… annonce Rodéric.

— Je vois… répond simplement Dayan, distant.

Reese s’approche de mon meilleur ami et lui fait une petite accolade.

D’accord… Encore une personne visiblement assez proche de Dayan dont je ne connais pas l’existence… On adore !

Je regarde Isabelle qui me fait un signe de la main, comme pour me signifier que je ne dois pas m’inquiéter. Je fronce les sourcils, puis me place au milieu des trois avant de demander, les mains sur les hanches :

— Comment vous vous connaissez ?

— Je l’ai connu, il y a maintenant cinq ans, me répond Dayan.

Je pose mes yeux sur ce fameux Reese, de longues secondes. Si Yan l’a rencontré à ce moment-là, cela veut dire qu’il l’a connu… De ce que Dayan avait pu me dire à mon arrivée à Chicago, il était sans cesse avec lui, celui que j’ai tant aimé et tant détesté… Alors, Reese le connaît-il ?

*
*     *



4 h 05

— Merci de nous avoir ramenés, les gars ! salue Dayan.

Assise à l’arrière de la voiture, entre Isabelle et Dayan, je les observe un à un, les yeux plissés. Je suis exténuée, je ne sens presque plus mes muscles. Je ne pense qu’à une chose : mon lit douillet.

— C’est avec plaisir, répond Reese.

Dayan se redresse en passant ses épaules entre les deux sièges pour venir faire la bise à Reese. Lorsqu’il se tourne vers Rodéric, ce dernier attrape son visage et embrasse son front, ce qui nous fait rire à l’unisson.

— Arrête ça ! ricane mon meilleur ami.

— On se revoit vite, hein !?

— Yes !

Yan ouvre la portière et descend tandis que j’embrasse rapidement la joue de Rodéric avant de descendre à mon tour. J’ai cru comprendre que Trevor allait s’occuper de ramener ma voiture. La honte… Je m’accroche au bras de mon meilleur ami. Je me sens tellement mal. Un son strident résonne dans ma tête, je ressens comme des coups de poing dans mon ventre, et ma vue est hésitante.

J’entends la voiture démarrer en trombe et Isabelle nous rejoint en courant.

— C’était sympa cette soirée, déclare Dayan.

— Oh oui, on s’est éclatés ! Hein, Léo ?

— Ouais, ouais, c’était bien… articulé-je difficilement.

Ils se mettent à rire face à mon détachement – mais surtout face à mon état !

— Comment ça se fait que tu ne m’aies jamais parlé de Reese ? fait remarquer Isabelle à son frère.

Dayan ouvre la porte de l’immeuble avant de répondre :

— Bah, je sais pas !

— Mais c’est qui, réellement ? renchérit-elle.

Je me tourne brusquement vers eux, intéressée. Dayan pose longuement son regard sur moi avant de rencontrer celui de sa sœur, l’air embêté.

— Un ami de leur famille, répond-il finalement.

Rodéric m’a dit la même chose, ça doit être vrai alors. Je deviens un peu trop parano parfois…

En arrivant à l’ascenseur, je manque de tomber. Je me rattrape au pull de Dayan en grognant. Je cligne plusieurs fois des paupières, à bout de forces. Mon meilleur ami s’approche de moi puis finit par me porter. Je me retrouve dans ses bras, la joue posée au creux de son épaule.

— Merci… soufflé-je

— Elle a beaucoup trop bu… s’inquiète Isabelle.

— Je sais… souffle son frère. J’ai du mal à la reconnaître.

— Tu trouves ?

— Oui, elle n’est pas comme avant…

Je sens une main caresser mon visage et la voix de ma meilleure amie résonner dans mon crâne.

— Cette histoire l’a bouleversée… Il l’a bouleversée…

Je sens quelque chose de mou sous mon dos alors j’ouvre légèrement les yeux et m’aperçois que l’on vient de me déposer sur mon lit. Je prends une grande inspiration et enfouis mon visage dans l’oreiller.

— Merci… Tobias… murmuré-je.

*
*     *



Dimanche
13 h 00

Je laisse se déverser une bile visqueuse dans les toilettes de la chambre de Dayan puis ferme la cuvette. Je tire la chasse d’eau et m’adosse contre le mur, une main sur mon front. J’ai l’impression de me revoir, un an plus tôt… L’alcool a été mon plus bel ami. Je sais, c’est extrêmement lâche de ma part et très stupide… mais que pouvais-je faire d’autre ? Me laisser mourir dans la maison que m’a laissée mon père, seule sur mon canapé ? On pourrait me dire : « Mais pourquoi être partie alors ? » C’est une bonne question.

Je pense que je ne pouvais simplement pas rester à Chicago, je ne l’aurais pas supporté. Alors je suis partie et pour surmonter ce chagrin qui me brisait seconde après seconde, j’ai commencé à sortir et à boire, beaucoup. Les soirées et l’alcool ont été mon médicament, mon remède miracle. Grâce à ça, je ne pensais plus à rien – je me sentais bien… tellement bien.

Je me suis fait des amis qui m’ont beaucoup aidée, même si je me sentais plus seule que jamais. Mais grâce à eux, grâce à de nouveaux visages, à de nouvelles distractions, je me suis détachée de l’obscurité qui essayait de m’engloutir. Durant cette année, je me suis relevée. Je suis enfin sortie de ce gouffre qui me maintenait prisonnière.

Je prends une profonde inspiration et me relève. J’enfile un pull et sors de la chambre pour rejoindre la cuisine au rez-de-chaussée. En entendant Dayan discuter assez sérieusement avec Isabelle, je m’arrête dans les escaliers.

— Tu as entendu comme moi comment elle m’a appelé, Isa !

— Je sais, Dayan, ça fait cinquante fois que tu me le répètes ! grommelle-t-elle.

Je fronce les sourcils. Mais de qui ils parlent ?

Je descends quelques marches afin de pouvoir les observer et je vois Dayan faire les cent pas devant le comptoir, tendu.

— Tu pensais sérieusement qu’elle allait l’oublier ? Réveille-toi un peu ! balance Isabelle. Une histoire d’amour comme la sienne, ça ne s’oublie pas facilement, même en une année !

Je ne comprends vraiment pas leur conversation.

— Je sais… Mais ça me fait mal au cœur pour elle… Je pensais qu’elle réussirait à passer à autre chose, je l’espérais vraiment… lui confie son frère en abattant brusquement les mains sur le comptoir.

Ils parlent de moi ?

Mais non…

Pourquoi se mettraient-ils dans des états pareils ? Je n’ai pourtant rien dit ni rien fait pour attirer autant de tumultes.

Je décide de descendre pour de bon en annonçant ma présence :

— De quoi vous parlez ?

Mon meilleur ami se retourne aussitôt, les yeux ronds et répond, perplexe :

— Toujours de la même chose, rien d’important.

Je rejoins Isabelle derrière le comptoir, ouvre le placard et m’empare d’une tasse pour me faire couler un café.

— Et c’est quoi « la même chose » ? demandé-je en évitant son regard.

Je n’obtiens pas de réponse durant plusieurs secondes. Je tourne alors mon visage et plonge mon regard sur lui en haussant les sourcils.

— Hein !? insisté-je.

Il lance un regard à sa sœur, qui répond aussitôt :

— Des couples en général, on a vu passer un reportage sur ce sujet à la télé.

Je me reconcentre sur le liquide noir qui vient remplir ma tasse et garde le silence. Je préfère ne rien dire – de toute façon, je m’en fous.

— Au fait, Rodéric nous a proposé de se rejoindre à la plage, ça te tente ? me propose Dayan, un large sourire accroché aux lèvres.

— Oui, pourquoi pas ! lui dis-je en souriant en retour.

— Génial ! Je vais me préparer ! s’enthousiasme Isabelle en courant à l’étage.

En réalité, je n’ai pas vraiment envie de sortir… Voir du monde, parler avec des gens, faire comme si tout allait bien dans le meilleur des mondes… ça ne m’intéresse pas, ou plus, je ne sais pas.

En fait, j’ai l’impression de perdre pied. De ne plus savoir ce dont j’ai envie. J’ai la sensation de n’être qu’un simple corps, dépourvu d’âme. Je n’ai plus envie de rien. Malgré mes amis aimants, je me sens seule. De nouveau, je me sens terriblement seule. Depuis lui, je me sens seule… enfermée dans une tristesse, une souffrance qui s’abreuve de mon âme, qui s’insinue au plus profond de mes entrailles, et qui me tue à petit feu.

*
*     *



14 h 30

Lorsque je me poste devant le muret qui me sépare de la plage, mon cœur se serre.

Putain de cœur. Putains d’émotions !

J’aimerais ne pas y songer mais c’est plus fort que moi. Je nous revois, ce soir-là, ce soir où il a commencé à se livrer mais également le soir où ma main s’est abattue sur son beau visage.

Ma gorge me fait mal… mon cœur me fait mal…

Léonie, reprends-toi… je t’en prie.

Mais comment faire ? J’ai passé un an à me torturer l’esprit, à tout faire pour ne plus y penser… Et là, je me retrouve là où tout a commencé… Comment faire pour ne pas s’effondrer ?

— Léo, ils nous attendent ! s’écrie Isabelle, déjà loin sur le sable.

Je ravale ma peine et vais la rejoindre, suivie de Dayan. Lorsque nous arrivons dans un coin isolé, j’aperçois Rodéric et son ami, Reese, déjà torse nu.

— Non mais vous avez vu l’heure ? nous réprimande Rodéric, l’air taquin.

— Il n’est que quatorze heures, ricane Dayan en allant lui faire une accolade.

— On avait dit treize heures ! continue le grand blond.

— C’est Léonie qui s’est levée un peu tard, déclare Isabelle en s’approchant à son tour de lui.

Rodéric plante son regard sur moi tandis que je m’approche de lui.

— Ouais, je comprends aussi ! rigole-t-il. T’étais dans un sale état, ma pauvre !

Je pouffe et embrasse tendrement sa joue.

Pendant ce court instant, je sens le regard de Reese dans mon dos. Je fais un pas vers lui puis lui claque rapidement une bise avant de m’installer sur ma serviette que je prends le temps de bien mettre en place.

— Isa ? l’appelle son frère.

Cette dernière se retourne aussitôt, le sourire aux lèvres, puis continue :

— Comme au bon vieux temps ?

J’éclate de rire en les observant courir comme des dégénérés jusqu’à la mer. Ils éclaboussent quelques personnes sur leur passage, mais ça les importe tellement peu…

Je me retrouve donc entourée de deux grands spécimens, qui regardent l’horizon d’un air rêveur – surtout Rodéric.

— On n’a pas vraiment eu le temps de se présenter hier… m’avoue timidement Reese.

Et alors ?

— C’est vrai… dis-je, impassible.

Rodéric me lance un bref coup d’œil, sûrement surpris par ma froideur.

— Tu habites ici depuis longtemps ? continue-t-il.

Pourquoi ai-je l’impression que l’on me pose toujours les mêmes questions ?

— Pas très longtemps, non.

En réalité, je ne mens pas. Je n’ai pas vécu ici très longtemps… seulement quelques mois.

Rodéric se lève brusquement et, sans un mot, il rejoint le bord de l’eau. Sans aucun doute, il n’a pas envie de repenser au passé – ni au présent. Nous n’avons pas vraiment discuté depuis mon retour, mais je pense que pour le moment, c’est le mieux à faire. Lui comme moi n’avons pas envie de craquer.

— Je suis vraiment heureux de te rencontrer ! J’ai cru comprendre que tu comptes énormément pour Dayan et que Rodéric t’apprécie beaucoup ! intervient soudain Reese, ce qui me fait sursauter.

Il s’approche de moi. Je ne prends pas la peine de le regarder et me décale de plusieurs centimètres. Je passe mes bras autour de mes genoux et regarde mes amis s’amuser dans l’eau.

— Je n’arrive pas à croire que tu es la fille qui a fait chavirer son cœur… continue-t-il.

Il ne peut pas se la fermer cinq minutes ?

— C’est si incroyable ? craché-je, les nerfs prêts à lâcher.

— Je le pense, oui.

Je ne le regarde même pas, il m’énerve plus qu’autre chose. Je ne sais même pas ce que je fais encore assise à côté de lui.

— Écoute, je suis pas ton ennemi… commence-t-il. Je cherche simplement à te parler, à apprendre à te connaître parce que t’as pas l’air dans ton assiette…

En entendant ces mots, je me lève brusquement, la mâchoire serrée.

— Tu veux apprendre à me connaître ? ricané-je nerveusement. Ce n’est pas en me parlant de lui que tu vas réussir à me remonter le moral, pauvre idiot !

Je prends rapidement mes affaires et me précipite vers la route.

Inspire profondément. Expire lentement.

Je viens à peine de revenir…

Un simple mot, une simple allusion sur cette année-là et je pars en vrille. Mais j’ai mal… Je ressens encore cette douleur, cette douleur qui me broyait les os lorsqu’il a dû me quitter. Malgré un an de solitude, un an durant lequel je me suis battue corps et âme pour oublier l’ombre de mon passé… Je me rends compte que je n’y suis pas parvenue.

Et que je n’y parviendrai probablement jamais.









Chapitre 4
Tobias

Un an plus tôt, en prison

— Eh, le nouveau ? m’appelle un homme dans mon dos.

Je me retourne d’un geste lent, pourtant prêt à bondir.

— Ça va je rigole ! Me regarde pas comme ça ! ricane cet abruti en s’approchant davantage de moi.

Il se plante à quelques centimètres de mon corps, et mon sang se met à bouillir dans mes veines. Mes poings se ferment et ma mâchoire tressaute.

Reed, calme-toi. Tu as déjà tenu six mois, alors ne craque pas maintenant ! Enfin… pas une seconde fois.

Il me toise d’un air hautain, presque supérieur, qui me fait intérieurement rire. Il fait ma taille, me ressemble assez au niveau de la carrure mais en aucun cas je n’aurais peur d’un rigolo comme lui. Je me demande même ce qui lui prend de venir s’adresser à moi. Je dois faire partie des mecs les plus baraqués de cette prison, il veut jouer avec la mort ou quoi ?

— T’as fini ? réponds-je sans bouger d’un pouce.

Plusieurs détenus, qui déjeunaient tranquillement, sont déjà attroupés autour de nous, le sourire aux lèvres. Ils veulent du spectacle, et je les comprends. Qu’est-ce qu’on peut se faire chier dans cette taule !

— Quoi ? Tu veux pas qu’on soit potes tous les deux ? continue le faux caïd devant moi, en jetant un œil à ses coéquipiers qui rient à gorge déployée.

Je ne préfère pas répondre. Je recule d’un pas et me retourne pour partir. Sauf qu’il me rattrape le bras… ce qu’il ne fallait surtout pas faire.

Il finit couché au sol, inconscient.

Tous les détenus hurlent et me dévisagent, comme si je venais de Mars. Bah quoi ? Il ne fallait pas me toucher, je les ai tous prévenus dès mon arrivée.

Soudain, je me retrouve plaqué au sol par trois gardiens qui me vocifèrent des mots incompréhensibles. Je ne me débats pas, leur brutalité me fait grimacer, et ils me relèvent pour m’éloigner du troupeau. L’un des gardiens contraint les prisonniers à se disperser tandis que les deux autres m’emmènent en cellule d’isolement. Je le sais car j’y suis allé la semaine dernière.

Quelques minutes plus tard, je me retrouve en isolement. Allongé sur mon lit, dans cette pièce reculée, je fixe le plafond. Je garde mes yeux sur cette petite lumière, provenant de l’étroite fenêtre de la cellule. Ce rayon de soleil est devenu ma bouée de sauvetage, celui qui me permet de garder les idées claires, qui me permet de respirer correctement, de m’apaiser. Cette lueur, celle qui m’a tant manqué lorsque j’étais enfant.

Depuis six mois, je suis parvenu à me contrôler. Je n’ai pas flanché. Je suis resté calme, trop calme… Plus le temps passe et plus la colère me gagne.

Je me sens faible.

Je me souviens de ce jour où Rodéric m’a appris qu’elle était partie… Je me souviens de son visage, de ses yeux qui redoutaient ma réaction. Mais je n’ai rien dit ni rien fait. Je suis resté impassible, le regard ancré sur un point fantôme.

Je me rappelle lorsqu’il a dû partir, je ne réagissais toujours pas. En fait, je n’ai jamais réagi. Mon cœur avait si mal que je ne parvenais plus à rien. J’ai ressenti un déchirement au plus profond de mon âme, un chagrin si violent que parler m’était impossible.

Nous n’avons plus jamais abordé ce sujet.

À chacune de ses visites, il m’a fait comprendre furtivement qu’elle n’était toujours pas revenue et qu’il n’avait plus de nouvelles. J’espérais secrètement que ce soit une blague et qu’elle réapparaîtrait, mais je me suis fait à l’idée et j’ai compris que tout était fini.

Pour de bon.

*
*     *



Sept mois plus tôt
3 h 20

Mes genoux heurtent le sol, mes poings se contractent sur le béton. Mes poumons me brûlent. Je suffoque. Les battements de mon cœur sont incontrôlables. J’ai chaud. J’ai mal, si mal.

— La lumière, articulé-je.

Je frappe brutalement le sol en lâchant un râle qui me glace le sang.

Ça recommence… encore.

Je fais des crises nocturnes presque tous les soirs depuis mon















































14 h 30








































Un mois plus tôt
Juin
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